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“ J’ai «onfieri”— Jeanne n’est pas de la famil­
le ! dit la comtesse avec une cer­
taine hauteur.

—Pas de la famille ! Jeanne ! 
mais j’ai grandi avec elle, je lui 
dois le peu de science que j’ai 
acquise, car si l’abbé Chaumont 
ne m’avait donné untelcondis. 
ciple et un répétiteur si sage, 
j’avoue que je serais loin de sa­
voir tout ce que j’ai appris. De­
puis que j’existe, je la considère 
comme une sœur. Dne sœur ten­
dre, dévouée, une sœur dont l’a­
mitié tient tant de place dans ma 
vie, que je croirais offenser Jean­
ne en chérisssant trop Céeile de 
Saint-Rieul.

La comtesse de Civray regar­
da longuement son fils.

La physionomie d’Heuri s’é­
tait animée, le feu montait à ses 
joues ; son regard brillait d’un 
éclat humide. Il semblait atten­
dre avec une certaine anxiété 
que sa mère répliqua aux paro- 
roles qui venaient de sortir de 
son cœur, mais la comtesse bais­
sa la tête, reprit sa tapisserie et 
dit d’une voix tranquille :

—Tu es le maitre au château, 
Henri, tu es gentilhomme, je 
suis donc certaine que tu feras à 
ta cousine l’accueil auquel elle a 
droit.

Henri s’inclina respectueuse­
ment devant sa mère et sortit.

Il courut dans le parc. Il avait 
besoin d’être seul, de songer, de 
de se mettie par la pensée en fa­
ce de cette Cécile <L Saint Rieul 
qu’il n’appelait pas, qu’il redou­
tait presque, et dont, cependant, 
il allait subir la présence. Il ne 
jugeait pas clairement ce qui se 
passait en lui, mais il ressentait 
une sorte d’effroi vague ; il ve­
nait tout à coup d’avoir l’intui­
tion d’un changement, d'un mal- 
heui dans sa vie. Il marchait vite 
le front levé, comme s’il s’apprê­
tait pour une lutte. Sa main dis­
traite arrachait des tiges de 
fleurs qu’il rejetait dans les al­
lées, et dont le parfum de sève 
lui restait aux mains. Il lui eut 
été impossible de définir exacte­
ment le caractère de sa souffran­
ce, mais il souffrait et, pour la 
première fois, un déchirement se 
faisait dans cette âme passionnée 
sans le savoir.

Il gagna les bords d’un étang 
paisible,cou vert de lentilles d’eau 
d'un vert clair, de mâcres épi­
neuses et .noirâtres, de feuilles 
de nénuphars largement étalées, 
au-dessus desquelles s’élevaient 
les grands calices des nymphéas 
blancs. De vieux arbres éten­
daient. au-dessus de l’étang, l’é- 
chevèlement do leur ramure qui 
noyait, dans une ombre discrète, 
les fleurs des iris bleus ou jau­
nes, des quenouilles d’un violet 
clair et les bouquets carmin pâle 
des plantins de marais.

Tout était repos et mélancolie, 
dans ce coin du parc. Les oiseaux 
mêmes mettaient des sourdines 
à l’éclat de leur gosier quand ils 
chantaient dans les ramures des 
saules séculaires, plongeant dans 
l’eau la verdure grêle de leur 
feuillage.

On était bien là pour rêver et 
pour pleurer.

D’instinct Henri avait couru 
vers ce coin de verdure, dont 
l’ombre épaissie versait le calme 
à la tête enfiévrée, au cœur agi­
té de battements trop violents.

Lorsqu’il était enfant, et que 
l’abbé Chaumont lui donnait 
une leçon trop difficile à appren­
dre, il s’y rendait en courant, et 
se couchait dans les grandes 
herbes, fermait les yeux, oubliant 
son livre, ne voulant songer, ni 
aux remontrances que lui adres­
serait son précepteur, ni à la 
peine qu’il ferait à sa mère. Il 
respirait le parfum des herbes 
froissées,il jouait avec les insec­
tes cachés dans les fleurs, il écou­
tait les oiseaux Le monde dis­
paraissait pour lui avec ses de­
voirs, ses obligations. La nature 
le prenait et le berçait dans ses 
bras comme un enfant sauvage 
qui, loin d’elle, ne pouvait vi­
vre Henri restait là des heures 
entières. Dès qu’on s’apercevait 
de son absense au château, on 
envoyait les domestiques à sa 
recherche ; mais Henri n’avait 
garde de répondre aux voix qui 
l’appelaient. Il se dissimulait 
dans les herbes les plus hautes, 
les plus épaisses, laissant passer 
près de lui "ceux que Mme de 
Divray envoyait a sa poursuite.
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be toutes les maladies imaginables 

pendant les trois dernières années. Notre 
Pharmacien T. J. Anderson m’a recom­

mandé les •* Amers de Houblon,”
J’en ai consommé deux bouteilles 
Je uis complètement guéri et je recom­

mande sincèrement l*»s Amers de Houblon 
àtoul le a mde J. D. Walker, Buckner,
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socié de M E. E. Lauzon, informe le public 
en générai ju’il vient de r pr* ndre 
ancien poste, au Nos. 56, 58 et 60 rue 
Murray. Le publia voyageur trouvera 
toujours à cei hôtel une pension de pre­
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élevé.
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passer, confor- 
ements pour la 
rges de 8 pieds

(Suite)
Le voltairianisme continuait 

son œuvre de désagrégation so­
ciale ; le Tiers marchait à pas de 
géants à la conquête d'une pla­
ce envahissante ; le prestige de 
la royauté s’effaçait, une sourde 
agitation soulevait le pays. Mais 
ce travail encore souterrain ne 
pouvait troubler les châtelains, 
dont la vie s’écoulait également 
pleine de sécurité et de charme.

Une lettre reçue par la com­
tesse jeta un premier trouble 
dans ce calme absolu.

Une cousine , habitant une 
province éloignée, et qu’elle n’a­
vait pas revue depuis l’époque 
de son mariage, lui écrivit un 
jour, une longue missive, double 
testament d’une vie près de s’é­
teindre et d’un cœnr à l’agonie.

Mme de Saint Rieul, veuve, 
possédant une belle fortune, se 
sentait mourir, et allait laisser 
seule, privée d’appui et de ten­
dresse, sa fille Cécile, dont elle 
peignait avec une grâce infinie 
et une éloquence maternelle, les 
qualités et les charmes.

“ Je vous lègue mon orpheli 
ne, disait-elle en terminant cette 
lettre. Ouvrez-lui votre cœur et 
votre foyer. Je ne puis vous de­
mander de venir me fermer les 
yeux, mais accueillez, avec votre 
bonté angélique, l’enfant qui, 
toute en pleurs, ira frapper à vo­
tre porte... Quand vous recevrez 
ces lignes, j’aurai sans doute dit 
un éternel adien au seul bien 
qui m’attache encore à la terre, 
et du haut du ciel, je vous béni­
rai pour avoir exaucé mon der­
nier vœu.1’

Quand Mme de Civray eut 
achevé la lecture de cette lettre 
sur laquelle restaient visibles 
des traces de larmes, elle fit ap­
peler l’abbé Chaumont.

—Que me conseillez-vous ? lui 
demanda-t-elle.

—Vous n’avez pas le droit 
d’hésiter, madame.

—Ainsi, Cécile...
—Deviendra votre fille d’adop­

tion. Qui sait, d’ailleurs...........
L’abbé s’interrompit, puis il 

demanda :
—Quel âge a Mlle de Saint- 

Rieul.
—Quinze ans environ.
—Tout est pour le mieux, rna- 

. dame la comtesse. Si cette jeu­
ne fille possède, je ne dirai pas 
toutes les qualités, mais une 
partie de celles que lui recon­
naît sa mère, vous trouverez en 
elle dans trois ou quatre années, 
une fiancée pour monsieur le 
comte Henri.

La comtesse de Civ ray resta 
un moment pensive.

- -Vous avez peut-être raison, 
dit-elle.

Le jour même, elle annonça à 
son fils et à Jeanne l’arrivée 
prochaine de la jeune orpheline. 
Elle s’attendait à une marque 
de joie de la part d'Henri. La 
présence de Cécile pouvait être 
une distraction charmante au 
milieu de la vie un peu monoto­
ne de Civray, mais contre son 

" attente, Henri parut plutôt con­
trarié que réjoui par l’arrivée de 
sa cousine.

—Que veux-tn, mère, répon­
dit-il à l’observation que lui fai­
sait Mme de Civray sur sa froi­
deur à l’égard d’une parente, 
Mlle de Saint-Rieul est une cou­
sine assez éloignée, pour que la 
voix du sang ne me crie pas 
bien fort de l’aimer. Si elle était 
pauvre, je me garderais de tenir 
le même langage, et je ne m’en 
reconnaîtrais pas le droit. Mais 
sa fortune est suffisante ; elle 
pouvait achever son éducation 
au cuvent.

—Henri, deviendrais-tu égoïs­
te ?

—Je ne le crois pi s. Mais en­
fin nous vivons en paix, recueil­
lis dans un cercle intime qui ne 
m’a jamais paru trop étroit, et 
voilà que tu y introduis une 
étrangère... Si j avais été seul à 
tes côtés, j’aurais compris, à la 
rigueur, que tu te trouvasses 
isolée durant mes courtes excur­
sions et mes longues chasses... 
Mais tu as Jeanne, dont la com- 

I pagnie est si douce, l’entietien 
si sage. Elle connaît les goûts, 

j elle aime tes pauvres ; que te 
faut-il de plus ?
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Je vous adresse ces quelques lignes 
comme

Gage de reconnaissance pour vos 
Amftrs de

*f ' ' Houblon. J’ai souffert 
Ile rhumatism i enîlammatoire 
rendant près du
bepl années et aucuue médecme n’a 

semblé me fair - du 
Bien ! ! 1
Jusqu’au moment où je pris deux bou­

teilles de vns Amers de Honblon, et à ma 
grande surprise je suis ausis bien aujour­
d’hui que je ne l’ai jamais été. J’espère 

Que vous aurez be iucoup de succès, 
Avec ce puissant et 
Efficace remède :
Quiconque ! * " serait désireux d’a­

voir plus de détails sur ma guérison peut 
es obtenir en s’adressant à moi, E M.

Williams, 1103 16th Street, Washington, 
D. G

Le Monde Poétique doit son grand et rapide tuccès à l'audience de m 
rédaction, au choix judicieux det Étudm accompagnées de textes en toutes les 
longuet, au but élevé qu'il te propose, permettant aux jeunes d'avenir de débuter 
à eôté det écrivain let plut illustres d'aujourd’hui. Chaque moit, cette magni­
fique publication apporte à set lecteurs l'écho fidèle du mouvement poétique 
de partout. La modicité de ton prix le rend accessible h toutes let bourses.

Ia Monde Poétique est désormais un organs nécessaire pour toue ceux qui 
s'intéressent h setts fille sublime de l'magmation : la Poésie.
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451 et 453 rue Sussex, Ottawa. Les 
agents-voyageurs trouveront bonne table 
et des voitures toujours prêt s à cet hôi I 
Prix modérés. Un téléphone est attaché 
à l’établissement.
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I Je considère que votre remède est le 
meilleur qui existe pour l’indigestion, les 
maladies de rognons,

Et la débilité des nerf, J’arrive
Du sud en quête de santé et je trouve 

que nos Amers m’ont fait plus de
Bien !
Que toute autre choee :
11 y a un mois j’étais extrêmement
Maigre ! ! !
Et pre^qu’incapable de marcher. Main 

tenant je
Gagne des forces, et
De l’embompointe.
Il se passe à peine un jour sans que *je 

reçoive des compliments les sur progrès 
apparents de ma santé et ils sont dûs aux 
Amers de Houblon ! J. Wicklille Jackson, 

Wilmington, Del.
iSTLes bouteilles qui ne portent pas 

une étiquette blanche marquée d’une 
touffe verte de Houblon sont de la contre­
façon. Rejetez tous les remèdes sans-va­
leur, empoisonnés, qui s’offrent sous 
nom de “ Houblon ” ou “ Houblons ”

Pour les meiileurea lèrronneiies à bon mar 
chô, allez chez,

le la Cité.

McDougall a; cvznbl
Le pjua ancien magasin de ce genre à 

Ottaw*, établi en 1850, à l’enseigne de la

«BOSSE T1RBIERE,

Hue Susse*, et coin tie la rue Duke,
tHAVlUEKES, OTTAWA,

Kt à MATTAWa, p.q.
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fait deFETES! FerrugineuxJOUISSEZ lïelarts, Rideaux,♦mos. Ce Sirop rcmplsce le Vin et 
1m Elixirs dxnslecas où leur usage 
p'ésente quelques difficultés, soit à 
muse du jeune âge, soit per suite 
de l'état d'irritation du malade.
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Souffres - von* de 
rognon

“Le “Kidney Wort” m’a ramené, pour 
aiiiNi dire, des portes du tombeau, lorsque 
j'avais été condamné par treize médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Deveraux, Meohanio, Ionia, Mich.

Vos nerfs soni-il» affaiblie T
'Le “Kidney Wort” m’a guéri la fai- 

bîo.-'se des nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
de mes jours.” Mde M. M. B. («oodwin, Ed. 
Chriitian Monitor, Ulevelaud, O.

maladie» de»

ANÉMIE, le CHLOROSE, 
PAUVRETÉ de EANO, 
BOITES de C00CBB8, 

MAUVAISES DIGESTIONS.
bèposiuir» à Québec : D» Ed. MORIN A C«, 

Pbemsdeee-CltBlsUe. 114, rulâiit-ïwi.

L'ORtiANlSMK de 1/llOMMKOttawa, 17 Déc. 1863.
Est l’œuvre la plus complexe du créateur 
et quand ce mécanisme si compliqué, et si 
artistement fait, est dérangé par la mala­
die, on doit rechercher lo moyen le plus 
efficace, et ce secours doit être demandé 

•lus evpérimentés, car le corps humain 
est quelque chose de trop précieux pour 
être négligé. Alors s’élève la question 
“ Quel médecin employer t”

Le Dr Oscar Johannksskn, de l’Univer­
sité de Berlin, Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système 
genileurinairo.

SES REMEDES GUERISSENT 
Toute Débilité ou dérangement du système 
nerveux, y compris la Spermalhroée, Go­
norrhée, la Sphilie, la Stricture et l’Impor­
tance, etc,, etc.

PA RGEQUE

Souffres-vou^n de la maladie de

“Le “Kidney Wort” m’a guéri lorsque 
n urine avait la consistance de la craie, 
a ressemblait à du sang.

Frank Wilson,

V EXPOSITION de PARIS 1878
nons CONCOURS

Guérison
de 11
Par la POUSBl du

ISSEX h
ASTHME£AY, Peabody, Mass.

Souffrant de la diabète r
“ Le “Kidney Wort” est lo remède le plus 

ctocnce que j’aie prescrit. Il procure un 
suulugumont presque immédiat.”

Dr Phillip C. Ballou, Monoton, Vt.

peîfilwi&aiV ""
nerveux et

e. D Gléry* Dépositaires â Quebec : D Eu. MORIN 4 C*

tnresî HOUlxKa FOI! H iew KOU.W.V
KT AUTRKS

Souffres-vous de maladie» du
“ Le “ Kidney Wort" m’a guéri d’u _ 

ladie chronique du foie lorsque je demandais 
à mourir.” Henry Ward, ex-oolonel

69 Guide» Nationale, N.Y.

foie T

IKDEenes C & L 8 8 R 8 > vous avez été trompé et 
abusé par les CHARLATANS qui préten­
daient guérir cette classe de maladie, 
n’hésitez pas à essayer de la méthode du 
Dr Johannksskn, avant que cette maladie 
devienne chroniane et incurable.

I@u GRATIS "W
On enverra par la malle un traité pré­

cieux du système du Dr Johannessen par­
faitement cacheté à toute personne souf­
frant de cette maladie, pourvu qu’elle 
s’adresse à son seul agent autorisé, aux 
Etats-Uiiib ou au Canada

HENRY VOGELER,
49, South Street, New-York.

Divers symptômes compliqués sont trai­
tés par les prescriptions spéoiales du doc­
teur Johannessen d’après l’avis d'un mé­
decin dûment qualiiié.

Toute correspondance confidencielle et 
toute réponse est envoyée frais de poste
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promptitude, 
et ferre les 

itériaux que 
de mes voL- 

Hité et room 
is le rapport 
vre que sous

lu public en

‘G- ïOi. & xr îii.’Lià 'MCSouffre»-voue de douleur» dan» 
le do* y

‘ V® “ Kidney Wort” (I bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais mu lever, mais que je me roulais 
hors do mon lit.”

C. M. Tallmngo, Milwaukee, Wis.

Sonffres-voiiM de maladie» de»

A*>knt a Ottawa <J. STRATTON, 
Coins des rues Ualhousie et Saint-Patrick 
\ VIS.—Les médecines ci-dessus, cèle 

Zx bres dans tout le Canada pourleui 
efficacité, e se trouvent que chez M. (, 
STRATTON. Je mets donc le public ei 
garde contre les contrefaçons.

T. ALEXANDER.

CHEMIN DE FER

umanmwrognon* Y
* Lÿ “Kidney Wort” m’a guéri de mala^ 

aies au foie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant dos années, Je 
traitement des médecins, remède vaut

LA
VOIE LA plus COURTE

ENTRE

OTTAWA BT MONTREAL
Et tous les points à l'est.

N. B.—Od peut aussi obtenir l’article vô 
niable ches v LAPORTE, rue Rideau ; 
GOODALL A FILS, rue Wellington ; 
et DAGLISH h FRERE, rue Qneert, ouest

Sami Hodges, Williams town,West Va.

turns et m a guéri après quo j’eus fait l’essai 
d’nutres remèdes pendant soizo ans.

Nelson Fairchild, St-Albans, Vt.

HIEU,
S Oithhta LA PROTECTION SANS litiALi.

la

,-îrsssr
les autres remèdes dont j'aie jamais fuit 
usage dans ma pratique.

Dr IL K. Clark, South Hero, Vt.

INK ISAÏE BAZE CONVOIS a PASS AO MRS 
Tous Lea Jours

AVEC

CHARS PULLMAN.
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Marchand de Chaussures
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on àH A.

Il IUL E
hlhèrie et

Etee-von» bilieux 7
“ Le “ Kidney Wort. ” m'a fait plus do bien 
le tous les autres remèdes dont j’aie jamais

ifie J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon. iRrc
réel

cordement à la gare Bonaventure, de Mont­
ai, avec le chemin de fer Grand Trono. Ver- 
ont Central, et les trains du chemin de fer 
_ aware et Hudson, dont les lignes s'étendent 

usqu’aux Provinces maritime”, et aux villes de 
Nouvelle Angleterre, Troy, ’beoy et New-

Juin 1885, les trains oir-

Arr. A
11.80 
#.20

rge
VIENT DE RECEVOIRérir la con- 

i période, la 
[ue et les des héiuorrhoïdos qui coulaient. Le Dr 

zi 'n „ me m’avait recommandé ee remède. 
G. U. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa-

rlnre par le rhums-

“ Le “ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m avaient condamné et après que 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bat

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usare en disent le plue grand bien.”

Mde H. Lamoreaux, Ile La Mother Vt.

8« ïoüs voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne sauté

, Patte» usage du

Del

ROULEAUX DE TAPISSERIES
do tous les patrons et de tous les goûts, 
avec bordures appropriées.

La vente est faite à 15 POUR CENT 
meilleur marché quo partout ailleurs.

—AUSSI—

TOILES POUR CHASSIS

AINCUR ! Etes-voua to
caleront<

r du 29 
comme du

d’Otlawa. 

4.50 p.m.

idie terri ule 
vé un reme- 
périence de 
3 constants, 
adressés à 

es notables 
icdcité vrai-

Slonlrdal.
Désire faire savoir à srs nombreuses pra­

tiques et au public d’Ottawa et de ses en­
virons en générai ou’il a acheté et mis 
en opération toutes Tes machines du vaste 
établissement autrefois en opération 
rue Sussex par M, Selby Lee pour la

I h, Maine.

1 Pr’l de Montreal. 
8.45 r.^..
4.80 p.m.

An*. A Ottawa. 
12.20 p.m. 
8.00 p.m.

Tous les convoie à passagers ee rendent 
tement à Montréal, eane changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment de tous leg 
autres trains du Grand Tronc.

Lea trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin »e raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal k 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring- 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m., 
viâ Fxchburg à 6.00 p.m. et New-York â 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du 
matin.

DK

TOUTE COULEUR.FABRICATION DES CHAUSSESi M. ARIAij surveille lui-même 
toutes les commandes qui lui sont 
faites, ainsi que le travail de 
employés.

RTE, M. I. Dazé désire attirer l’attention du 
public sur ce qui suit :

Le personnel de l’établissement est eau 
edi le plus complet de co genre 

et est composé d’ouvriers de pro­
sesa vente che

Ottawa 
mière cl ^BOTlKS ET SOULIERSTOUTE COMMANDE
Qui lui sera confiée sera exécutée et expé­
diée avec soin sous le plus court délai.

Uiu SPECIALITE üuiii les CummcniJei
Les meilleurs matériaux sont employés, 

tiatiafactioa garantie. Prix très modérés, 
USE VISITE EST SOLLICITÉE 

gSTLes marchands de la acampagne fe­
raient bien d’aller visiter cette MANÜFAO 
TÜRB avant d’acheter ailleurs.

HI E,
on, Ottawa. Le Pu ri île aie Lr tin Sang,

ASSORTIMENT COMPLET de Chaus- 
su/es de tous les genres, dernier style, 
pour hommes, dames et enfants, pour les 
saisons du printemps et de l’été. Grande 
réduction ; prix extraordinairement bas.

L’assortiment est complet et considéra­
ble, en sorte que les acheteurs ont tout le 
choix désiré.

G. millPHY.
No 538 rue hu»béx, Ottawa.

UEN8
PTIQUES

CLUB HOUSE
CHlIUIN DE PREMIERE CLASSEAncien Poète de P. O’MEARA

20 22 ET 24JUJE GEORGE
Cet e maison a été reparée, décorée et 

ée à neuf, avec toutes les

A.Alterations Modernes
Des avantages spéciaux sont offerte aui 

artistes de théâtre.
La buvette est toujours pourvue de» meil 

leurs marques de
Vins» Liqueur# et Cigares.

BT KA1L8 NEUFS KN AC1BR
: ou poitri- 
vralgiea. le» 
i du Foie et 
i Rhumatis-

=hïitra7 Ksasit BSt!£sri.ïï
bagage est traneféré sans frais extra et sans que 
le passager ait à e’en oocuper.
^Lebagageestohéqué pour n'importe quel en­

tés billets et tout autre renseignement peu­
vent être obtenue aux bureaux du Grand Trono. 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le depart et l’arrivée des trains sont 
réglés d’après l'heure du 75ème méridien.

D. U L1NSLKY,
Gérant

IZAIE DAZE,
Propriétaire. 12 mal 1885—la16 mai 84

ESTE.
Lérie, P.Q. Dr ALFRED SAVARD (i. J. Labeile,

BUREAUI
iens et en

lRIB,
, Ottawa-

Huissier de la Cour Suprême, B. C.
HUM BH1TANMA, 

HULL.
Ottiint, 30 dot. 1801

NO. 376, RUE CUMBERLAND.
T. P. O’CONNOR, Prop. A. O. PEDEN,

Agent gén. dee passager» 
Ottawa. 22 août 1884.

Ancienne résidence du Dr Prévost 
Ottawa, 15 mai iOU.*., 2 sept 1884
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